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®aj3 ba§ tüetfjrufjtfdje SfJote ®reuj pro
1926 mit einer S3ubgetau§gabe hört jirla
250,000 ©djtoeijerfrartfen rechnen !ann, be=

meift ben (Srfolg feiner Seftrebungen.
Dr. ©cE).

Scene de village russe.

— Bonjour, Docteur!
— Comment allez-vous?

— Bien, merci! et Mme Favre?

— Elle se löve clepuis hier.

— Depuis hier? seulement? y avait-il
quelque complication?

— Non.

— Alors?
— Mais, Mademoiselle, aprEs l'accouche-

ment on garde toujours le lit au moins

une douzaine de jours.

— C'est beaucoup! Nos dames russes
ne sont pas si dElicates; elles se lEvent au
bout de neuf jours et.... nos paysaunes
Tenez! quand j'y pense je ue puis m'ex-

pliquer certaines choses que par l'inter-
vention directe de Dieu, et cette
intervention divine me parait si Evidente, si

tangible
— Oh! quel style! Pourquoi cette

Evocation

— Cest que, Docteur, je vous le rE-

pEte, certaines choses me semblent mira-
culeuses

— Miraculeuses comment ga?

— Vous ai-je parlE de notre StEpa-
novka? Oui, oui, je m'en souviens! Eh
bien, la, pendant deux ans, j'ai eu 1'occa-

sion d'observer attentivement la vie, les

usages et surtout les superstitions de nos

paysans. Et plus d'une fois, je vous assure,
leur vitalite m'a surprise. Par exemple,
le lendemain meme de leurs couches on
voit des femmes battre le blE Ce qui
est plus Etonnant c'est que rien de grave
ne se produit en dEpit des hygiEnistes

et des mEdecins qui disent que l'absence
de prEcautions et de soins peut amener
la mort. Un jour meme j'ai EtE tout ä fait
surprise

Un matin, au petit dEjeuner, la femme
de notre intendant, qui faisait ordinaire-
ment le service, ne se montra pas. Elle
Etait souffrante depuis minuit, Akssinia
Etait auprEs d'elle, mais la dElivrance

n'avangait pas.

— O mon Dieu! comme c'est pEnible
de la voir. Elle n'a plus le souffle, plus
de force les enfants pleurent, le mari
a perdu la tete Ah! si, barichnia, vous
alliez ä Mertovtchina? me dit notre cui-
siniEre.

— Mais, que ferai-je ä Mertovtchina?

— Ah! barichnia, vous ne savez done

rien Si batiouchka ouvre la grande

porte de l'autel ct dit une priere pour la
femme en couches, ga ira tout seul

L'intcndant n'ose pas vous demander.

— II faut mieux envoyer chercher la

sage-femme, c'est la mEme distance, 12

verstes Est-cc que votre Akssinia peut
faire quelque chose? C'est une ignorante,
eile n'en sait pas plus que vous

— Que si elle assiste toutes les

femmes des environs. Elle est vieille, elle

en a vu beaucoup Allez, barichnia, de

grace ä Mertovtchina! batiouchka fera
tout pour vous.

— Mais, jamais il ne consentira ä

ouvrir l'autel c'est une chose sacrEe,

et puis regarde cette bourrasque! veux-tu
qu'elle m'emporte?

Elle, voyant mon hEsitation:

— Je cours, barichnia, les chevaux
seront vite ici

Que faire contre ce diplomate in-
gEnieux? je pars ä Mertovtchina. AprEs
ce voyage pEnible, revenant dans notre
«koutor», j'apergus de loin une fumEc

hospitaliEre sortant de la bania.
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— Ah! pensai-jc, tout va bien, et
Macha doit etre prEs du samovar ou dans

la bania.

Le traineau s'arrete. Les chevaux

piaffent secouant la neige, et, me dE-

barrassant de mon Enorme pElisse, je saute
dans les bras de notre intendant Paul.

— Eh bien?

— Un fils, barichnia, juste deux heures

aprEs votre depart. Nous vous remer-
cions

— Tant mieux! et Macha, oü est-elle?

— Elle vient de rentrer de la bania;
eile prend le thE.

— Bon! Je vais la voir!
Je la trouvai assise dans sa chambre,

bien trop bien chauffEe, auprEs de la
table chargEe du samovar, do rayons de

miel et buvant tasse sur tasse.

— Je te fElicite, Macha!

— Spassibo, Barichnia! Regardez-le
comme il est beau. Oh! ce qu'il m'en a
coütE! Babouchka Akssinia, que Dieu la

protEge, a pris tant de peine

— Mais, pourquoi n'es-tu pas couchEe?

— II ne faut pas, barichnia, — sur-
vient babouchka Akssinia qui, jusqu'ä
präsent, s'est cachEe dans un coin de la
chambre, — il faut que le sang coule; de-

main nous irons encore dans la bania,

aprEs-dcmaiu aussi, — il faut y aller trois
fois ne vous inquiEtez pas, barichnia

Sachant bien que toute la logique «ra-
tionnelle» se brise ä la logique «cxperi-
mentale» de la vieille Akssinia, je quitte
la chambre.

Macha reste auprEs du samovar, un

grand essuie-mains au cou. De temps ä

autre eile s'en essuie le front avec un

petit soupir de soulagement.

— Tout est bien qui finit bien, — me

dis-je en moi-meme.

— Pardon, Mademoiselle, je vous inter-

romps et qu'appelle-t-on »bania»?

— C'est un Etablissement de bains,
docteur! Ah! mais bien different du

votre! Petite piEce enfumEe munie d'un
grand four pareil t\ celui de vos boulan-

geries et dont la fumEe sort par une

porte basse. La bania est une chose trEs

importante dans la vie de nos paysans:
y aller tous les samedis et la veille des

grandes fötes est pour eux indispensable.
Get usage remonte ä des siecles. Alors,
imaginez, dans cctte piece toute remplie
de fumEe on amEne 1'accouchEe, on l'Etend

sur un banc et on commence ä lui faire
un massage. Ce massage n'est ni suEdois,

ni anglais, mais pure invention de notre

peuple. On prend un petit balai de

branches de bouleau, on le trempe dans

l'eau bouillante et l'on commence ä en

frapper 1'accouchEe. L'air de la bania est

suffocant, c'est un vrai bain de vapeur.

L'usage de se battre avec un balai est

trEs rEpandu chez le peuple. En hiver,
les paysans complEtent cettc friction Encr-

gique d'un brusque changement de tem-

pErature. lis sortent en courant de la

bania, font quelques plongeons dans la

neige et reprennent leur friction.

— En effet, Mademoiselle, tout ce que
vous me dites est miraculeux

— Et vrai, Docteur. Seulement, comme
la Russie est vaste^ les usages diffErent

beaucoup selon la rEgion.

Ceci se passe dans la Russie centrale.

— Oui, c'est original!

— Ce n'est pas tout, Docteur. TrEs

souvent les paysans se passent metne de

la bania. lis se servent tout simplement
du grand poEle de leur isba, si grand
qu'une personne peut facilement y entrer.
Alors, que fait-on? On balaye l'interieur
et le soir quand le poele s'est attiEdi on

s'y Etend et on se donne des coups de

verges. Je ne sais si cet usage pcrsiste

encore, mais je crois que oui. On ne se



Das Rote Kreuz — La Croix-Rouge 259

döbarrasse pas facilement de si vieilles
coutumes.

— Tout cela m'titonne et m'int6resse.
Je vous remercie, Mademoiselle, et je
vais de ce pas proposer ce traitement ä

Mme Favre.

— Au revoir, Docteur! F. E.

Le bain du vieux berger.

Trfes ccrtainement la vie moderne, l'tidu-
cation physique et les sports, ont servi
l'hygifene du corps et la propret6 en par-
ticulier. Ne croyez pas cependant, que
cette propretb corporelle, ce nettoyage de

la peau dans tous ses replis et recoins,
aient p6n6tr6 dans toutes les families!
Nous pourrions raconter de savoureuses
anecdotes oü, ä la suite d'un accident, il
a fallu ddshabiller teile jolie jeune fille ou
telle dame v§tue d'une fagon ölögante,
et chez lesquelles on a fait des döcou-
vertes assez facheuses au point de vue de

la propretb, disons des extrbmit^s, et des

dessous!

Mais voici une histoire, absolument au-
thentique, qu'un vieux docteur nous ra-
contait rbcemment. Ce m^decin faisait ses

debuts dans une petite localite du Jura;
or, un jour arriva ä l'infirmerie de cet

endroit, un vieux berger descendu d'une

petite valine retiree. Le bon vieux, äg£
de plus de soixante-dix ans, s'etait refroidi
ä la montagne, toussaft comme un mal-
heureux, et avait quelque difficulty ä

souffler.

A la consultation du lendemain matin,
notre jeune mödecin trouva que son nou-
veau patient ne sentait pas pr(;eis^ment
la rose, aussi ordonna-t-il un bain de pro-
prete avant de proctider ä l'examen du
malade. Ordre fut done donn6 ä l'infirmier
de preparer un grand bain. On fit enfiler

un pyjama d'höpital au vieux, et on le

conduisit ä la ehambre de bain. Lorsqu'il
apergut la baignoire remplie d'eau chaude

et fumante, il crut que c't?tait de la tisane,
aussi dit-il avec un air fort effraye, ä

l'infirmier: «Comment?! Je dois boire

tout ga »

Explications. On fit comprendre au
vieux bouvier que le docteur dtisirait l'exa-

miner, mais qu'il faut eitre propre pour
passer la visite. Peine perdue.

«Yoilä soixante ans, rdpondit-il tout
soucieux, que je ne me suis pas lave, et
l'on voudrait que je commence ä present?

Ah, ma foi non! »

Et le vieux s'en fut prestement remettre
ses vieilles nippes, pour rentrer chez lui
et mourir tranquillement — saus bain —
dans sa valine.

Krankheiten, die gehmd
machen.

©cljeinbar ein Sßiberfprudj! Sine Sranfljeit
fcEjäbtgt nun einmal unfern Körper, unb bodj

— menn mir Don jemanbem fprecfjen, ber

eine fdjmere Sranffjeit burdjgemadjt fjat —

pren mir nidjt etma ben 5tuSjpruc£): ©eit
er franf mar, fietjt er biet beffer aug al§

frütjer Sft bieg nur jEäufcfjung, ober mirL
tief) fo?

5Die ©efunbfjeit ift bebingt burdj einen

gemiffen @teicf)getnicf)t§guftanb in ber p£)pfi=

falifdjen unb cfjemifcfjen S£ätigfeit unferer

Sörpergemebe unb Sörperfäfte, moburdj bie

normalen Sleufjerungen unfereg Sebeng garam
tiert merben. ©förmigen biefeg ©leidjgemidjteg
aug irgenbeinem ©runbe, fei er nun djemifdjer
ober pppfifalifäjer üftatur, ober buref) anbere

lebenbe ©ubftanjen, mie Seime, Derurfadjt,

bringen unfern Sörper in einen guftanb, ben

mir alg Sranffjeit bejeic^nen. Slöerbingg ift
eine fcfjarfe Trennung §mtfdjen ©efunbpeit
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